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Chapitre numero 1
Titre : Chapitre 1
Poste le 03/10/2012 a 16:50:12 par picsou_riche

Chapitre 1 :
Nous n'étions point là quand c'est arrivé. La victime sortie de la voiture et je puis distinguer ses cheveux, de long cheveux flottant dans l'air à cause du vent pénétrant dans l'étroit et sombre tunnel, à peine éclairé de quelques lumières qui néanmoins ne me laissèrent pas voir la couleur de sa chevelure. Elle regarda autour d'elle et se mis à courir puis disparue dans l'obscurité sans n'en dire plus. Mais n'ayant pas étaient présent lors de l'accident nous n'en demandèrent guère plus et reprîmes la route vers notre maison de la forêt que nous surnommions &quot;la forêts sombre&quot; par le fait que le nombre d'arbre rendait cette forêt complètement sombre voir un obscur total même pas le plus grand des soleils. Notre maison, où du moins notre cabane est le lieu où je vais une fois par an durant l'été avec mes amis. Après un bon soupé (car il était tout de même 10h) nous jouâmes une bonne heure à différents jeux de société, console, ordinateur ou télé et allâmes dormir. Nous étions six : Moi; Charles; Alexis; Nina (la copine d'Alexis); Alexia; Adeline.
Le lendemain je me décidais à retourner sur le lieu de l'accident. Après une demi-heure de marche à pied seul j'y étais. La voiture, brûlée, était là. Mais personne en vue. Je marchai dans la direction où la victime avait courue avant de disparaître. Dans le tunnel je vis une trappe pour un conduit d'aération ouverte, surement que notre mystérieux personnage avait dut se glisser par là, après l'avoir examiner quelques secondes j'y mis les pieds moi aussi avant de déboucher, après 10 minutes de marche à quatre pattes oppressante, sur un petit couloir à peine éclairé d'une lumière rouge, tel que dans les sous-marin si cela vous évoque quelque chose ? 
J'entendis un bruit, des pas se rapprochant de moi par devant mais je ne voyais rien pour autant. Les pas continuèrent leur route et passèrent à coté de moi puis 
derrière sans que je ne vis rien comme si un fantôme était passé par là. Je ne bougeais pas alors que la lumière rouge clignota et s'éteignit doucement avant de me retrouver dans le noir. Je ressentis un souffle dans mon cou ce qui me glaça tous le long de la colonne vertébrale, et je me retournai en sursautant avant de pousser un cri. Elle était là, juste en face de moi, à quelques centimètres seulement : des cheveux teints en violet avec parfois des mèches formant un pâté puisque elles étaient collés ensemble à cause du sang dans ses cheveux ayant séché, des yeux magnifiques traversés d'une vive lueur rouge et du sang coulant de la paupière du bas tout le long de ses belles joues parfaites tels des larmes mais le sang était là aussi sec. Elle portait des vêtements normaux de notre époque actuelle un peu déchirés par endroit ou tachetés de notre tissu conjonctif fluide vital rougit par l'hémoglobine au contact du dioxygène. Son corps (d'1 mètre 65 j'aurais dit) était lui aussi couvert de plusieurs blessures, plaies, de déchirures brisant sa violente beauté et son infime charme involontaire lui ayant été attribué, une fille plutôt jeune, entre 16-17 ans tout comme le mien de 16 ans, que je qualifiai de &quot;mort-vivante&quot; malgré tous. Mais son expression était figée.
Puis elle recula et disparue à nouveau. Je pris les voiles au plus vite et rentra chez moi, je ne voulais pas trop leur raconter mon histoire. Je pourrais vous le répéter 
maintes et maintes fois : cette fille était d'une beauté à en couper le souffle.
Je reçus un SMS d'Alex. Alex c'est mon sublime cousin, une perle merveilleuse, un Diamant immense par sa médiocrité et sa bêtise ainsi que son incapacité à vivre 
normalement dans une société (malade si je puis dire) mais aussi son habitude exécrable à toujours relancer une discussion normale en un débat philosophique ennuyeux au 
plus haut point ! Et par autres il est si chanceux que je le compare souvent à Gontran Bonheur, vous savez, le cousin insupportable de Donald Duck. Je vous cite son 
SMS : &quot;[i]Allume la télosh cousin, on parle de ta forêts où tu campes avec tes potes et y a eu un accident incroyable !!![/i]&quot;.
J'allumai la télé sans prendre la peine de lui répondre. Je mis la UNE et écouta attentivement. Je vous ferais abstraction du &quot;reportage&quot; de notre chère chaîne gouvernementale et de sa grandiose puissance pour lobotomiser le cerveau du citoyen lambda du peuple de notre beau pays, une puissance bien évidemment prospéré par les médias et leurs horripilantes et multiples mensonges ou déformation de la réalité, et je parle certes de la UNE tous comme toutes autres chaîne d'information ou les journaux, quand un pigeon à faim un bout de pain lui suffit, qu'il soit bon ou pas, il a nourrit son estomac et s'apaiser dans son nid aussi bien que le média à faim d'information et qu'il prendra la première venue bonne ou pas pour nourrir le peuple et s'apaiser de sa richesse.





Chapitre numero 2
Poste le 03/10/2012 a 16:51:58 par picsou_riche

Chapitre 2 :
Mais il fallait que je retourne dans ce couloir. Un couloir étroit, stressant, oppressant, étouffant et d'une odeur de la mort ! Il était à peine 8 du mat' que je pris mon vélo, cette fois, et je partis, seul comme toujours. Une fois là bas je me retrouvais dans le couloir, j'y attendis 5 bonnes minutes sans que rien ne se passe... pas de pas, la lumière ne clignotant pas avant de s'éteindre et resta allumée, aucun souffle dans le cou ou autre signe amenant une présence d'elle. Je lâchai enfin &quot;Tu es là ?&quot;. Pas de réponse. Et j'attendis après 10 minutes un craquement derrière moi. Je fis un demi-tour mais rien, et en refaisant une autre demi-tour m'amenant à ma position initiale je laisse s'échapper un petit cri étouffé de ma bouche glacée par le froid de ce couloir bien qu'il faisait 30° degrés dehors et que nous étions en été, puis je tombai sur les fesses, au contact d'un sol si froid que je m'en releva immédiatement sans en demander mon reste. Elle était là, cette fois elle avait un sourire le long du visage, et elle ouvrit lentement la bouche comme si elle voulu parler... mais elle n'en fis sortir que le silence. Je la regardai profondément dans ses si beaux yeux et elle ré-ouvra la bouche pour me parler cette fois.
&quot;-Que me veux-tu ?
- Savoir qui tu-es ?
- Qui suis-je ?
- Oui.
- Je ne sais... pas.&quot;
Elle s'accroupit ensuite, pas gênée par le froid horrible, puis mis sa tête entre ses bras et sanglota, voir pleura. Elle m'expliqua après, les larmes mêlées au sang de ces joues lui faisant un charme encore plus profond mélangé à une tristesse si profonde que je jure que jamais je n'ai pu rencontrer une tristesse aussi immense qu'elle en était belle et qu'aucune personne de ce monde ne pouvait aussi triste qu'elle à ce moment là, qu'elle s'est enfuie d'une cellule comme on en trouve dans les hôpitaux psychiatrique d'où elle s'est réveillée le matin même de l'accident. Sans en savoir plus.
Je me rapprochai d'elle, elle leva lentement la tête avec ses joues humides de larmes et la pencha légèrement sur le coté gauche. Puis elle se releva. Je ne comprenais pas grand chose, mais je voulais la connaître, en commençant par son prénom :
&quot; - Et comment tu t'appelles ?
- Si je le savais... et toi ?&quot;
Je lui dis mon prénom. Mais pour ne pas la laisser sans nom je lui dis que l'appellerais Amandine car elle me faisait penser à une amie à moi qui est décédée suite à un accident alors qu'elle s'est faite accrocher par une voiture lorsqu'elle traversât un passage piéton, sa mère s'était déjà suicidée par l'époque et j'appris que son père venait de faire un infarctus lorsqu'elle était dans le coma, pendant 3 mois. Je l'aimais bien Amandine, c'était une fille très gentille et sociable, ouverte à tous, et belle aussi... Je l'aimais beaucoup oui... et elle lui ressemblait tellement, cette mort-vivante, que j'aurais pu croire qu'il s'agissait de la même personne ! 
On discuta un petit peu, je lui racontait ma vie, elle me racontait ce qu'elle faisait dans ce couloir, qui était en fais sa cachette avant de trouver... Juste quoi faire au final. On s'était assez lié d'amitié en quelques heures... Ah oui les heures sont passées très vite avec elle, c'est incroyable même, mais il était assez tard. 
&quot;- Je vais y aller je pense.
- Tu peux revenir demain, s'il te plaît...
- Je... Je verrais, je te pro...&quot;
Je n'eu pas le temps de finir qu'elle s?avança vers moi et me mis ses bras, très froid que j'en eu la chair de poule, autour de moi. Je réalisais à peine qu'un mort-vivante, mais en plus une fille (!), me faisait un câlin. Bon nous n'en étions qu'à un petit câlin de remerciement bien sûr, pas un gros, que ce soit d?amitié ou d'amour. Mais c'était déjà ça, et un câlin, bien que son corps était froid, qui me réchauffât le coeur. Avant de desserrer ses bras elle me regarda 10 secondes avec un très beau sourire au lèvre, ce qui me combla passionnément, ah oui car j'approuvais une passion pour elle, pour Amandine. Et je lui rendis ce sourire avant qu'elle ne me lâche et recule. Je commençais à sortir, mais avant je lui dis que je viendrais demain, et elle me souffla dans l'oreille &quot;Je t'aime.&quot;, qu'est ce que je devais en comprendre ?




Chapitre numero 3
Titre : Chapitre 3
Poste le 04/10/2012 a 19:12:22 par picsou_riche

Chapitre 3 :
Je venais de rentrer chez moi, et mes souvenirs me rappelant ce &quot;Je t'aime&quot; soufflé à l'oreille me hantait. Mais ça parait banal dis comme ça, or il était... énigmatique, je cherchais à savoir si c'était un &quot;Je t'aime&quot; d'amour... ou d'amitié... ou encore de simple remerciement ? Et pourquoi ne pas lui demander le lendemain, quand j'étais retourné la voir ? Enfin quoi qu'il en soit avant tout je devais dormir car il était assez tard et il faisait déjà nuit. Une nuit d'un sombre d'encre. Je lisais juste mon Picsou Magazine avant de m'endormir, car oui, je suis très passionné par les aventures de Picsou et de Donald ! 
Vous connaissez le sampo ? Non ? Et bien pourquoi ne pas vous expliquer afin d'augmenter votre culture général, et ainsi d'épater votre entourage en étalant vos minutieuse connaissance ! Le sampo, l'objet dont tous le monde rêve si je peux m'exprimer ainsi, c'est un objet magique souvent associé à Pohjola et qui assure la fortune à son propriétaire, selon la mythologie finnoise.
[i]D'après cette mythologie, lorsqu'il fut volé à son constructeur, Ilmarinen, le pays de ce dernier sombra dans les difficultés et une expédition fut donc organisée pour le retrouver. La bataille navale qui s'ensuivit fut perdue.
Personne ne sait exactement quel type d'objet est le sampo. Aussi, les interprétations sont nombreuses. Il a par exemple été décrit comme un compas ou un astrolabe. Dans le Kalevala, Lönnrot le présente comme une sorte de <b>moulin capable de fabriquer de la farine, du sel et de l'or à partir de l'air pur</b>. Le poète Paavo Haavikko suggère quant à lui qu'il s'agit d'un trésor volé par les Vikings à Constantinople. D'autres l'ont comparé à la machine d'Anticythère quand celle-ci a été découverte.
Quoi qu'il en soit, le sampo est omniprésent dans la culture finlandaise.[/i] 
(source : Wikipédia)
Enfin, cela dit, je puis m'endormir.
Ah ! Une bonne matinée qui commençait par un petit déjeuner très copieux mais bon, que cela nous importe-il ? Une fois de plus je laissa mes amis en partant tôt la matin pour le tunnel, mon vélo était dégonflé donc je partis à pied. 
Mais, étrangement, je croisai Amandine marchant au bord de la route. J’espérais que personne ne l'avais remarquais avec sa dégaine de déterrée visible à des kilomètres ! 
&quot;- Salut !
 - Salut Amandine. Ça va ?
 - Si on veux... Je me sens pas bien...
 - Tu as quoi ?
 - Je suis peut-être morte, mais à pars la température je ressens encore de nombreux sentiments comme les vivants, et... je ressens la faim.
 - Je peux pas t'amener dans la cabane mais...
 - Au moins quelques fraises !
 - Il doit y en avoir dans ce bois, allons y.
 - Merci... vraiment.&quot;
Je lui répondis pas un petit sourire, pris sa main, bien que froide et l'amenai dans les bois avec moi. Nous cherchions des fraises des bois, peut-être petites les coquines, mais très délicieuse en contrepartie. Je sais que j'éprouvais quelque chose pour elle, s'était flagrant même ! Je sais que je vous le répète souvent, mais Amandine était une fille très jolie malgré ces blessures et autres défauts de son enveloppe charnelle blessant sa beauté magnifique de perfection, ah je m'en vais encore vous le dire, elle est tellement jolie que j'en rêve d'elle même ! Et puis, si ce n'était que le physique... mais on, en plus de son physique extrêmement magnifique, sublime, merveilleux, incroyable, parfait et tous autres adverbes ou adjectifs mélioratifs pouvant le qualifier, elle possédait un moral hors normes, vraiment très gentille et rigolote même, en plus !
Mais j'éviterais encore de faire des éloges sur elle, vous risqueriez d'en être lassé malgré que je m'en régale fortement, croyez moi. 
Pour reprendre nous sommes donc allez cueillir nos fraises pendant toutes la journées, bien sûr nous nous sommes aussi balader et... et puis je la draguais au fond, je sais ce n'est pas très normal que d'être amoureux d'une morte mais elle valait tellement mieux que n'importe qui ! Ah... j'avais dis de ne plus faire l'éloge d'Amandine ? Veuillez m'en excuser, c'est plus fort que moi. Je voyais bien qu'elle était sous le charme elle aussi, elle rougissait, elle rigolait, elle était joyeuse et oubliais ses inquiétants soucis. Pour une fois je peux le dire haut et fort : elle était heureuse. 
J'étais avec elle depuis voilà toute la journée, je pouvais constater qu'elle m'aimer... mais je savais de qu'elle façon maintenant, c'était de l'amour ! J'en étais persuadé, alors je lui avoua mes sentiments.
&quot;- Amandine je dois te dire...
 - Oui ?
 - Je... Je t'... Je t'aime !&quot;
Elle ne répondit pas, choquée, ses lèvres bougèrent un peu et sans toujours ne rien dire elle se jeta dans mes bras et m’embrassa langoureusement,tendrement, amoureusement... Des larmes de joies et de bonheur coulaient, et le sang de ses joues en devint liquide, il se mélangeait aux larmes de bonheurs et s'enlevait peu à peu, ainsi je pourrais employer le terme de purification car le bonheur purifiait son état de tristesse et de mort-vivante.
Et cette fois ci elle me sortie un nouveau &quot;Je t'aime&quot; à l'oreille, un &quot;Je t'aime&quot; d'amour cette fois ci, d'un amour immense et sincère.
Je l'aime.




Chapitre numero 4
Titre : Chapitre 4
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Chapitre 4 :
Vous avez bien lu, oui, je l'aime Amandine. Oh ! Me dira-on qu'elle n'est pas vivante, oh oui ! Et que c'est malsain et contre nature. Mais que puis je faire de tels critiques ? I don't care comme dirais l'autre. Et puis, après tout, ce n'est pas autant contre nature et malsain que de pratiquer l'inceste, et surtout, bien pire encore, que donner un enfant à un membre proche de sa famille. Et que je sache, Amandine n'est ni ma soeur, ni ma mère, ni, au mieux, ma cousine non ? Mais enfin pour en finir de prendre ma défense à aimer une morte, puis à l'aimer si vite aussi, je vous dirais que notre amour peut-être &quot;malsain&quot;, peut-être &quot;contre nature&quot; est bien plus sincère et profond, bien plus pris de respect l'un à l'autre que certaines filles ou garçons de cette société, comme dis plus avant, une société malade !
Pour reprendre, je m’allongeai dans l'herbe, et lui offrit quelques câlins, des petits regard d'amoureux, des bisous, des caresses malgré ses lèvres rouge et de goûts sang, sa peau blessée. Mais... il était déjà l'heure de partir, bien malheureusement. Mes amis s'étonnaient de me voir disparaître tous les matins, toute la journée depuis ces derniers jours. Je leur mentais à chaque fois, mais il faudrait bien avouer un jour. Il faisait nuit, j'allai dormir. Et j'avais prévue avec mon &quot;ange déchue&quot; de l'aider à élucider son mystère mystérieux. Une enquête qui s'avère fortement difficile.
Le matin je retrouvai Amandine au tunnel. Nous marchions à pied jusque l'hôpital abandonné, un hôpital assez glauque, datant, d'après mes recherches, de 1941, il a servit pendant la Seconde Guerre Mondiale,l'architecture est un peu comme un manoir entouré d'un petit muret en béton et un grand jardin, en automne les feuilles des arbres se meurent et l'hôpital devient très menaçant. Selon mes sources il aurait pu être utilisé par les Nazis pour torturer leur prisonniers mais aussi faire des recherches scientifique sur des humains et pratiquer des mutations de l'ADN humain. Puis ensuite il aurait était nettoyé et utilisé pour soigner des enfants malades, et beaucoup d'entre eux sont morts là dedans comme l'atteste cet extraite d'un dossier que j'ai pus y trouver :
Je soussigné Laurent Teuqur l'arrivé de l'enfant Paul Derie le 24 janvier 1956 et ayant quitté l'hôpital le 12 février 1957.
Passage illisible
Les obsèques auront lieux le 20 février 1957 à 16H00 au cimetière de l'Est à la demande de la familles.
Une histoire assez triste selon les autres pages, mais j'éviterais de vous en dire plus car c'est... choquant, attristant, déprimant, démoralisant.
Après l'hôpital aurait était totalement laissé à l'abandon à partir de 1965 pour des raisons inconnues.
Devant le portail on longea le mur pour trouver la petite entrée dans le mure de béton brisé et continuer discrètement jusque la fenêtre aux barreaux tordus et la vitre cassée, par où Amandine était sortie. Dedans c'était désert, l'air était étouffant par une poussière si abondante qu'elle est suffocante. On pouvait comprendre que le ménage n'avait pas était accomplis depuis l'abandon. A l'intérieur traînaient feuille, cahier, dossier, cassier, chaise, siège, bureau et dans le laboratoire restait de nombreux flacons de divers produits aux drôles de noms de &quot;sulfate de magnesium&quot;, &quot;thiosulfate de sodium&quot;, &quot;bleu de tournesol&quot;, &quot;hydroxyde de calcium&quot;, &quot;sulfate ferreur&quot;. Mais pour finir nous allions partie en exploration, l'hôpital était inquiétant.




Chapitre numero 5
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Chapitre 5 :
Inquiétant, c'est le mot oui, entre les câbles pendouillant à droite à gauche, les flaques d'eau du au fuites et parfois des tâches de sang sur les murs ou le sol. Nous entendîmes un bruit, Amandine sursauta et voyant que j'allais crier elle me mis sa main sur ma bouche. Il y avait des voix venant de l'autre bout de du couloir. Je ne puis comprendre ce qu'elles racontaient mais elles étaient deux : un homme et une femme. Amandine me fis passer par la salle des urgences pour contourner les voix, elle semblait connaître l’hôpital, une salle où les instruments de médecines horribles traînaient encore et certains même salis, qui n'ont jamais étaient stérilisés, les fauteuils sur lesquelles ont opéré les patients étaient parfois ensanglantée, d'autre avaient des lanières pour bloquer les membres, et, plus horribles encore, je marchai tranquillement quand un crac se fit entendre sous mon pied, en regardant de plus prêt je constatai que c'était un petit os humain (et puis, que ce soit humain ou de poulet, ce n'est pas sa place non ?). Nous sortîmes de la salle d'urgence et traversâmes la morgue, avec surement des cadavres dans certains &quot;coffres&quot; au vus de ce que nous avions put voir auparavant, et mes doutes furent certitudes à l’odeur de la mort et du cadavres mal enfermé dont la main en décomposition sortait de son coffre, pour vous dire que mon repas d'avant sortis juste à la vue de cette horreur, bon certes Amandine était peut-être aussi une mort-vivante mais son cadavre ne puait pas et n'avait pas de traces de décompositions ou d'asticot dans les plaies si ce n'est que sa froideur car son sang ne tourne plus dans son corps, ce qui est normal puisqu'elle est morte. 
Mais enfin nous étions sortis de la morgue, nous avions contourné les voix et nous priment la route vers une petit salle plutôt cachée dans un coin sombre d'un couloir de l'hôpital, dans l'aile gauche. Je vous décris le décors m'ayant stupéfier en y entra : un simple placard à balais avec un autre porte de fer derrière une armoire, une porte en fer froide et solide que seule Amandine put ouvrir ne possédant plus la définition du &quot;froid&quot; dans ses sentiments et son sens du touché, pratique en hiver tout de même ! En face, un escalier, et plus on descendais, plus une lumière bleu ciel faisait un peu de luminosité. 
&quot;- C'est de là que je me suis réveillée.
 - Mais on est où ?
 - Et bien je ne sais pas, désolée.&quot;
J'ouvris une armoire de fer et lis une feuille d'un des dossier y prenant poussière :
[i]Rapport du 6 septembre 2012
Voilà cinq an que nous travaillons sur elle. Selon nos dernières recherches concernant la formule de [Illisible] et nos dernières expérience sont un succès.
Rappelez vous : les chercheurs du noms de Jordan Kelire et El[Illisible] ayant participé à ce projet doivent être éliminés dès les opérations finis et la somme des 700 000 000€ devront être versés à Zoé Ma[Illisible]fle.
Cerise[/i]
Ce que je compris et la même chose que vous, enfin je crois : Une organisation à enfermée Amandine dans ce laboratoire secret installé ici caché de la vue des curieux leur permettant de faire des expériences à l'objectif douteux. Je doute qu'il y est des idées bienfaisante derrière la tête, quand à ces chercheurs ils pourraient nous aider, s'ils étaient en vie bien sur, ce qui est bien moins certain. La somme à rendre à cette Zoé était aussi assez douteuse, serais-ce la chef de l'organisation ? Et puis, qui est ce signataire du nom de &quot;Cerise&quot; ?
Amandine doutait, elle sortie une autre feuille mais ce n'était que de simple résultat d'analyse :
[i]Analyses:
Patient : Expérience N°1.
Date : 12 janvier 1998.
Stabilité : Mort.
Sang : GROUPE SANGUIN A+. Circulation des vaisseaux sanguins inexistante.
Etat du corps : Bon.
Chaleur thermique : 0°.
Julien[/i]
Pas de nom, juste &quot;expérience N°1&quot;, impossible de savoir qui était ce, que ce soit pour cette analyse ou pour le rapport précédent.
&quot;- Il se fais tard mon coeur.
 - Et tu vas où ?
 - Chez moi !
 - Tu penses vraiment sortir et faire la route seul ?&quot;
Elle avait raison, j'étais coincé ici, je ne pouvais pas sortir maintenant.
&quot;- On... On va dormir ?
 - Viens, je vais te montrer où je me suis cachée la première nuit.&quot;
Amandine m'amenait dans une sorte de petite chambre, au passage nous avions pris différentes feuilles et dossier pour faire des recherches, la pièce comportait un matelas pour lire double sale, pas de couverture mais un coussin, une armoire remplie de boites de conserve et une petite lampe. J'ai peut-être oublié de le signaler mais l'électricité de l'hôpital marchait encore ! 
&quot;- J'ai peur.
 - Allez viens mon ange, je te protège ! Me répondit-elle avec un rire.
 - Merci ma belle, on lit un peu et on dort ?
 - Oui, et la porte est fermée et j'y ai mis une planche pour bloquer la pigent, au cas où.
 - Je t'aime.
 - Je t'aime !&quot;
Nous limes les documents et dormirent ensuite jusque la belle matinée.




Chapitre numero 6
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<div class="embed-container"><iframe src="https://www.youtube.com/embed/kopVnurBf1A" frameborder="0" allowfullscreen></iframe></div>
Nous nous réveillons le matin, je met mes écouteurs et j'allumes mon portables. Ah ! Pas de réseau. [i]Seriously[/i] ? Je  suis triste, oui je ne pourrais pas &quot;discuter&quot; avec Betti', une personne avec qui je lie une amitié très forte, une fille vraiment super, je l'aime beaucoup vous savez, et je tiens à elle plus qu'à ma propre vie au fond. Elle est très gentille, souriante, ouverte, aimable, amicale, polie, adorable, belle, mignonne, magnifique, sublime, admirable et tous autres adjectifs qualificatif mélioratif possible autant qu'en possède notre si belle langue qu'est le français. Enfin, reprenons (car remarquer que je fais souvent des éloges !), même si &quot;ma&quot; Betti' (malgré qu'elle appartenait plutôt,à son copain) n?aura pas de sms aujourd'hui, malheureusement, ça ne m'empêchait pas de penser très fortement à elle ! Bon, je disais donc de reprendre mon récit, donc [i]voilà voili voilou[/i] : je mis alors de la musique, j'écoute un peu de tous, que ce soit du rap, bien que rare, du rock, des OST [i]Original SoundTrackt[/i], voir même des musiques d'Internet, comme MorphinTime pour les chansons spécial Blabla 15-18 ans et LinkTheSun, du techno, du dubstep et ceatera.
Nous sortîmes de la petite salle où nous avions passer la nuit et retournâmes au laboratoire. L?hôpital est vraiment froid le matin, dehors on ne voyait même pas les premières éclaircies du soleil si tôt qu'il était (5h24 du matin), dedans c'était noir et d'un silence totale. Pour ne pas me perdre je tenais la main d'Amandine qui m'amena, connaissant bien le chemin, au labo'. Pour avouer l'hôpital est vraiment terrifiant sans un silence totale, un noir totale comme celui, j'ai bien crus entendre des cris, des pleurs, des pas ou parfois des mots, des phrases voir même des discutions très courtes de quelques phrases s'éteignant dans le seconde où tu les as entendus. Je peux vous dire, je peux vous affirmer que j'étais véritablement en train de faire dans mon froc et que le pire des films d'horreur n'était rien comparé à ça, surtout quand tu entends le vent glacial s?engouffrant dans les couloirs, surtout quand les poutres, les planchers, les murs, le sol craquent, surtout quand de la poussière s'échappe du toit du couloir où l'on marche. A un moment je crus même voir un fantôme, vraiment !
Nous marchions tranquillement dans les couloirs, à un moment je ne sentait plus Amandine, pourtant je ne l'avais pas lâché du chemin. Le stresse monte d'un coup, j'étouffe. Je l'appelle.
&quot; - Amandine !&quot;
Pas de réponse de sa part, je cherche autour de moi sans rien trouver. J'ai peur, j'angoisse, je fais même une crise pris de panique. Se retrouver seul mystérieusement dans un hôpital lugubre et malsain ce n'est pas la joie ! De plus que je ne connaissais absolument pas le chemin vers le laboratoire combien Ô cet hôpital est un labyrinthe sans fin, sans chemin, sans espoir, dans le noir. Ô cet hôpital est une énigme, une horreur que je porte en mon coeur, le paradigme de l'inhumain au plus haut point.
 [i]Étymologie
Du grec paradeigma (« modèle », « exemple »). Ce mot lui-même vient de  paradeiknunai (« démontrer »).[/i]
Je met met dans un coin, je ronge les doigts, je pleure, j'ai peur. J'entends des voix, j'entends des bruits, le vent qui passe. Je regarde autour de moi, je scrute dans l'obscurité du couloir, j'angoisse à voir un fantôme, j'ai de l'espoir à voir Amandine. Mais elle n'arrive pas. L'obscur qui m'entoure est oppressant, je me met par terre, je ferme les yeux et j'écoute. J'écoute le vent  encore et encore, j'écoute les bruits lointains, j'écoute les voix qui m'appellent, j'écoute et j'entends... J'entends un mot qui me réchauffe le coeur, je regarde et je hurle, je pleure, je crie. Je la regarde dans ses yeux, ses yeux qui n'existent pas, je regarde son corps bleu pale dont la peau recouvre à peine les os, je regarde ce squelette vivant. Ses habits ne sont plus et me dévoile son corps à nue. Je regarde Amandine, je regarde une morte, je regarde son cadavre comme déterré. Mais peu à peu ma vision se floute et son corps devient normal, sa peau reprendre sa couleur initiale, ses formes se remettent en ordre, ses yeux sont de nouveaux à leurs places. Mais elle reste tout de même toujours nue, tenue en face de moi. Elle me regarde, elle cache aussi ses seins et son vagin. Elle recule un peu, mais je lui dis de venir contre moi.
&quot;- Ne pars pas chérie...
 - Je sais pas.
 - J'ai peur.
 - Attends alors.&quot;
Elle revient juste après, toujours nue, elle ne se cache pas, ses yeux ont une lueur magnifique. Amandine se colle à moi et m'embrasse ensuite.




Chapitre numero 7
Poste le 16/10/2012 a 12:32:28 par picsou_riche

Elle me relâcha brusquement, inquiète.
&quot;- Qu'y a-t-il ?
 - Chut.&quot;
Amandine regarda autour d'elle. Et là je vis son inquiétude : l'homme et la femme patrouillant les couloirs du sombre hôpital étaient derrières nous, et ils nous avaient vus.
&quot;- Cours !&quot;
Suite à cette phrase tournée à l'impératif m'obligeant à fuir à une vitesse supérieur à la marche, mon amour me prit la main et nous courûmes de part en part de l'aile gauche de l'hôpital. Ils nous poursuivaient en allant bien plus vite que nous, mais en me retournant à un instant de la course poursuite je fus troublée : ils avaient disparus. Et ce n'est qu'après que je puis constater mon étrange solitude dans ce couloir, sans Amandine de nouveau, et que le cauchemars reprit en revivant les évènements horribles des bruits venant de tous lieux de l'hôpital, les vois, les pas, les murmures, les chuchotements, les sifflements, les ombres, le sentiments d'être observés et la crainte de voir Amandine en version cadavre vieux de quelques années. Je ferme les yeux. Le temps passe.
&quot;- Mon Ange ?&quot;
J'ouvre les yeux, je vis Amandine, mais elle était normale.
&quot;- Que... Où suis-je ? T'étais où ?
 - J'ai toujours était là, mais tu as perdus connaissance dans les couloirs et...&quot;
Je l'interromps. Je me rappelai d'une vieille phobie que je possède : la panique. Si je panique trop je fais une crise de panique, je perds connaissance en laissant place à un cauchemars aux effets très réels. N'en ayant pas fais depuis quelques années je puis me rappeler à qu'elle points c'était horrible !
Malheureusement, à cause de cette panique et par ma faute par conséquence, nous avions été rattrapés par nos deux poursuivants, qui nous avaient enfermés dans une des cellules du Bloc C de l'hôpital, c'est-à-dire l'asile. Car cet hôpital en possède un afin de renfermer l'esprit malsain un peu plus encore, entre la morgue, la salle d'opération et l'asile ainsi que les laboratoires dans lesquels je ne veux même pas savoir quels opérations douteuses ont pus être pratiquées. La salle était blanche et capitonnée. La porte de fer, assez rouillée, possédait une petite ouverture rectangulaire coupée de trois barreaux pour que, de l'extérieur, nous puissions observer les prisonniers. 
Voilà maintenant deux jours que j'étais dans cet horrible hôpital, mes amis devaient s'inquiéter fortement.
Une femme vint ouvrir et elle pris Amandine par le bras, en la traînant brusquement alors qu'elle se débattait en vain. Je me retrouvait seul durant trois bonnes minutes, des minutes longues dans un endroit aussi mauvais. En revenant Amandine pleurait, son bras semblait lui faire mal et elle vomit deux fois. Elle avait l'air vraiment malade, mal en point ! Elle ne parlait pas. Elle se mis dans mes bras.
&quot;- Je t'aime mon coeur.
 - Je t'aime mon ange.&quot;
Je lui caressait le visage son doux visage froid puis elle s'endormit dans mes bras. Si mignonne qu'elle est, ma douce Amandine, ma copine.
[i]Il pleut dehors, on sent la mort. Il n'y a pas d'Or, ils avaient tords. Dedans on entends gens et enfants, pleurant, criant. Des ans d'histoires va l'enfermer dans un profond noir. L'homme y est déchus par l'horreur vécue.[/i]
Vous savez, je l'aime. N'avez vous jamais aimés vous ? 
Mais revenons, afin de finir ce chapitre.
Amandine était réveillée.
&quot;- Qu'ont-ils fais ?
 - Je ne veux pas en parler.
 - J'ai peur, s'il te plaît...
 - Désolée. Je t'aime... Je veux juste oublier... Je t'aime.&quot;
Et je lui montrais un portable que je sortie de ma poche droite de mon jean.
&quot;- Où as tu eu ça ?
 - Je lui ai pris, il est tombé de sa poche.
 - Allume le, vite !&quot;
Je l'allume, pas besoin de m'être de code &quot;secret&quot;. Je fouillais les messages, et je tombais sur un qui nous laissâmes sous le choc.




Chapitre numero 8
Poste le 17/10/2012 a 18:25:36 par picsou_riche

Chapitre 8 :
En effet, je vous cite le dit message :
[i] Reçu le 10/09/12 à 16:30:45
De : Marion
| Le corps de la famille cliente a été déposé à la morgue de l'hôpital suite aux indications données. Veuillez la chercher et l'amener au laboratoire pour les expériences prévues.
Envoyé le 10/09/12 à 20:32:37
A : Marion
Le corps de la jeune fille a bien été récupéré à la morgue. Selon nos informations la somme versée par sa famille serait de 500 000€ pour que nous puissions ramener leur fille, Julia Salvatore, à la vie. Morte en 2009 assassiné sur une autoroute.[/i]
Tout s'expliquait. Amandine, ou Julia, est morte assassinée en 2009 et aujourd'hui, deux ans après, sa famille demanda à une organisation scientifique travaillant sur la résurrection des morts (surement) pour qu'elle puisse leur raconter surement toute l'histoire et au mieux vivre de nouveaux ensemble. Ceux qu'ils ne savaient pas c'est que la résurrection lui avait fais perdre la mémoire. Même si c'était mignon il était surtout irresponsable de demander une telle action que de ramener un mort à la &quot;vie&quot; ! 
Amandine pleurait, toute triste. Elle ne comprenait pas non plus l'acte de ses parents. Et elle me fit un câlin sans que je m'y attende, que je lui rendis par un bisous.
&quot;- Il faut sortir d'ici, il faut retrouver mes parents !
 - Déjà on doit s'échapper, comment ?
 - La porte n'est pas solide chérie.&quot;
Elle mis un coups de pied dans la vieille porte rouillée, mais la douleur lui passa assez vite n'ayez crainte. Au lieu d'essayer de la casser inutilement et de se faire mal tout comme cette mignonne Amandine je remarquai que les charnières étaient rouillées elle aussi, donc assez fragile, que nous cassâmes en quelques minutes. La porte nous était maintenant ouverte. Nous sortîmes ensuite de l'hôpital sans autres problèmes. Mais avant nous étions passés par le labo' en prenant quelques dossiers sur ses parents ou elle même, ainsi que sur cette douteuse expérience. 
Nous allâmes au tunnel, je lassais Amandine à celui ci ne pouvant pas l'amener à la cabane de crainte des réactions des autres. 
&quot;- Je viens au plus vite mon ange.
 - Je suis bien avec toi tu sais, je t'aime... Désolée de t'avoir embarquée là dedans.
 - Ne t'en fais pas mon coeur.
 - Embrasse moi, reviens vite, je t'aime mon chérie !&quot;
Je l'a pris dans mes bras, je l'embrassais fortement, je l'aimais, je l'adorais. Je ne voulais pas partir, je ne voulais pas. Je l'aime.
En rentrant à la cabane je vis mes parents, la police et mes amis. Surement prévenus par ces derniers. Vous vous en doutez bien que je fus assaillit de questions et de câlins par mes parents. Mais pour le bien de mon récit je vous en ferais abstraction, étant totalement inutile à cette histoire entre moi et Amandine.




Chapitre numero 9
Titre : Un petit changement s'impose.
Poste le 18/10/2012 a 12:42:38 par picsou_riche

Et si de ma main je reprends ce récit c'est pour que vous, lecteurs, ayez aussi un point de vu d'une seconde personne sur cette histoire vécue il y a trois mois. Vous pourriez donc remarquer qu'aujourd'hui encore, trois mois après, je suis encore et toujours là pour le plus grand bonheur d'un certain jeune garçons. Toujours l là en bonne santé, y a de la joie aussi ! Allez, vous vous posiez surement la question  sur &quot;Qui suis-je ?&quot; non ? J'y viens oui. Je suis une fille, je suis la principale personne à être concernée par notre histoire, allez vous ne trouvez pas ? Ah si ! Je vois bien vos lueur d'intelligence vous traverser l'esprit, vous venez de comprendre à l'instant tout de même, il aurait fallu être vraiment idiot pour ne pas comprendre après tout ! Et oui, vous aviez pu le constater par vous même, celle que vous lisez actuellement n'est autre que moi, Amandine (ou Julia, à vous de voir, mes amis). Alors je sais que dans le récit fais par mon copain vous m'aviez surement vu comme une fille froide, assez distance, un peu mystérieuse, enfin un personnage loin d'être attachant non ? Mais croyez moi, dignes lecteurs, vous pourriez changer d'avis d'ici la fin de ce récit, qui à partir de cette petite &quot;entracte&quot; marquant une pose et vous amenant à la préparation de la suite que seule moi écrirais maintenant. Je vous en prie, lisez moi autant en riant, en pleurant, en vous moquant ! Mais alors n'en rester surtout pas à ce premier degrés qui n'est autre qu'un récit ordinaire mais en vous laissant emporter par l'esprit critique, une critique fondée sur la société. Une société m'ayant donné un mode de vie, une société m'ayant donné la mort. Et je cacherais donc dans mon récit bien d'autres subtilités que seul les plus doués pourront remarquer. Je ferais bien de vous prévenir que ma plume est aussi difficile et qu'elle décris beaucoup dans les moindres détails, et que si vous êtes confrontés à des lignes et des lignes de détails n'en soyez pas non plus terrorisé et pris au dépourvus car je pense bien aussi que je peut-être chiante dans ma façon d'écrire, mais que voulez vous, drôles compagnons, je suis ou plutôt j'étais une fille en 1ère Littéraire. Je sais bien que mon copain à dit que ma mort m'auras fais perdre la mémoire, ce qui est vrai et voilà pourquoi je ne me souvenez de rien sauf en ce qui concerne de parler, de marcher, tourner la tête et autres membres, enfin tous ce qui tiens de ceux qu'un humain c'est faire de base ou assez vite, d'ailleurs la seule chose que je sache plus faire c'est de respirer puisque je suis morte. Mais pour allez où je veux en venir c'est que autant je ne me souviens pas de tous et que vous puissiez dire &quot;Mais comment tu fais pour te souvenir de la bonne manière d'écrire ?&quot;, alors je n'aurais qu'une chose à répondre : l'écriture c'est comme le vélo, ça ne s'oublie pas.
Alors je dois surement vous ennuyer très fortement à parler et parler pendant des suites de lignes sans fin, alors je vais en finir assez vite parce que j'aurais très bien pu continuer pendant des heures à vous faire tous un discours aussi long que [i]Discours de la Servitude Volontaire[/i] d'Étienne de La Boétie. Dont je vais d'ailleurs vous en tirer une citation : 
« Il y a trois sortes de tyrans. Les uns règnent par l’élection du peuple, les autres par la force des armes, les derniers par succession de race. »
Alors pour abréger votre souffrance je vais finir au plus vite et laissez place au prochain chapitre reprenant à partir d'où s'était arrêté le Chapitre 8. Une suite comme déjà dis écris de la main d'une mort-vivante dont vous vous en questionnez peut-être le caractère, et bien, à vous d'en jugez ! 
C'est sur ces derniers mots que je vous dis, à vous qui me suivrait jusque la fin de ce récit : Bonne lecture, bonne appétit ! <img src="/img/smileys/1.gif">




Chapitre numero 10
Poste le 25/10/2012 a 20:25:41 par picsou_riche

Chap 6
Il était parti, mon copain. Et je me retrouvais seule dans mon pauvre couloir. Seule à ne rien faire, sans voir le temps passer.
Quand nous sommes mort, le temps à une valeur différente pour un mort, et pourtant je suis &quot;vivante&quot; non ? Mais que voulez vous après tout, c'est ainsi et je n'ai pas d'hypothèse à apporter, ainsi je ne ferais pas de thèse. Mais ensuite pour discuter de la mort, pourquoi ne pas faire un drôle de discours ? Un cours discours.
[i]Quand à la mort, je n'en ai peu de souvenir, je vous en prie : excusez moi. Mais je m'exclame plutôt pour &quot;maintenant&quot; : pour ne pas mentir, je le vis bien, j'aime ça même. En même temps, il est déprimant d'être l'unique fille, surement au monde, à ne pas/plus pouvoir dire &quot;Je suis vivante, je respire&quot;, c'est démoralisant de ce sentir différent et devoir le cacher, ce qui est difficile puisque, comme vous aviez put le comprendre dans le Chapitre 1 je n'ai pas mon corps dans un état &quot;vivant&quot; mais d'une mutilé et blessé. Et l'autre défaut c'est cette immortalité, certain aimeraient l'avoir, c'est pas si bien au final de vivre éternellement jusque la destruction de mon corps, de voir ses proches mourir, puis leur enfant, et leur enfant, et encore les autres pendant des générations sans fin, pendant des siècles sans terminal, pas des millénaires de tristesse. Et surtout de savoir que notre corps n'aura jamais plus de croissance, m’emprisonnant dans celui d'une jeune fille de 16 ans et ce pendant plus de 1000 ans.[/i]
Je reprends mon récit. J'étais dans mon couloir, dans ce tunnel non loin d'une petite ville proche de la cote méditerranéenne, située dans l'Aude, l'Aude étant dans la région du Languedoc-Roussillon, région présente en France, la &quot;Marianne&quot; dans l'Europe, L'Europe dans &quot;La Triade&quot; formant le monde, monde dans notre système solaire lui même dans la galaxie, une galaxie dans l'espace, cet espace dans l'Univers, l'Univers infinis, l'infinis de Divinité, Divinité de Nature !
Peut-être avez vous compris mes croyance au delà de cette gradation. Mais enfin cela n'importe peu, et pour votre grand plaisir je vais en finir de mes longues et multiples interventions dans le récit, qui rappelons le est cette fois ci écrit de mes yeux, de mes pensées, de mes mains.
Seule donc. Le ciel se couvrait quand mon ange m'eut laissé et maintenant la pluie tombante était en place. Sale météo pour l'été 2012. Dans ce couloir, froid qu'il disait, se trouve une porte blanche. J'en ai peur, vraiment : j'y attendais des bruits étranges et le vent s'y engouffrant. Un jour je l'ai ouverte, derrière se trouvait un puits sans fond. De l'eau tombait en trombe depuis l'ouverture au dessus du puits. Je pris une pierre dans la paume de ma main droite en refermant le poing, la piègent (la pierre) dans ma petite main d'adolescente. Mais ensuite je l'amenai à son Destin afin qu'elle subisse sa peine de pénitencier (non ! Elle ne fus pas brisé par une pioche d'un Dalton dans la BD Lucky Luke ! Une triste mort...), je la lâchais dans le puits où l'eau se jetait en allant aux Enfer. La pierre tombait longtemps... cinq minute et &quot;plouf&quot;. J'en déduis comme vous : un puits sans fond, profond.
Mais pour vous avouer au final , ce geste est inutile, mais l'ennuie est mauvais  pour l'Homme. En contre partie l'ennuie accélère le temps. Étonnant non ? 
C'est ainsi que je revis mon compagnon assez &quot;vite&quot; finalement, aujourd'hui m'ayant amené plusieurs fois au Paradis (si vous me suivez ?). Dès qu'il me vis, 2 jours suivant l'avant hier, il m'embrassa tendrement, me serrant  dans ses bras dont je ne voulais absolument jamais en partir, les quitter, les lâcher, les abandonner, les perdre.... 
&quot;- Je t'aime mon ange. Dit-il.
 - Moi aussi mon c...&quot;
Je n'eu même pas fini que je lui refis un bisous sans même qu'il n'ai compris.
&quot;- On fais quoi alors ?
 - Déjà j'ai trouver ta famille, où ils habitent... enfin du moins ta soeur, et c'est loin d'ici.
 - J'ai une soeur ?
 - Oui, apparemment.
 - Elle peut surement aider ! 
 - Comment ?&quot;
Voilà une question à laquelle je ne suis pas répondre. Mais il était impératif de rencontrer ma dite soeur dans ma quête.